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N-'XXXli .—TOME X V I T . ?4ç) io i 8 ? 

/ A N N O N C E S DES M O D E S 

(S OttVidutés ei U è 

I . K F s T i t CotRRTCB DBS D A O B S p a r a î t t o u s les c i n q j o u r s , a v e c 
h u i t G iav i iKS p a r m o i s , d o n t s i s r c p n - s c n l a o l d e s co» l»mes <le f c m r u e , 
l ine co&tuDics c r i i o i u r o e , u n e d e s c b a p e & u x , b o n u c t s e t coi i l 'urcs . 

o^ s AiiOKMi A , 

Au B u r e a u iln TIÌTIT CotPTvniRn PNS DAMSS, Boulovar t d e s ITALIENS, 
N® 5 L , p ròs le Pftssapc «le r O p i ' m , o u d o i v e n t ¿ t r e ad resse» , frvno 
de port, les l e t t r e s , envo i s rl'oi g e n i e t <le»;anclcs d ' a b o n n e m e n t . 

Les ubonneuien» d a t e n t d u 5 o u d u dO d e c h a q u e m o i s . 

M O D E S . 

LA mise la plus r i c b c , la plus originale, nVst pas tou jours 
la p lus g iac i rusc . Le; goiU j r e grand é lément de la toilette, 
est le vér i table type de Téléganrc ; c'est lui qui fait dev iner 
à u n e f emme ht coideur qui sied sa p l iys îonomie , la d r a -
perie qui convient Î\ sa t o u r n u r e , Tornement qui pare 
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mieux SCS chevcuï. C'est luì que quelques-uns nppclleut <Ie 
'/*:arty d'autres de /a coqurften'e, et qui n'est réelIcmciU que 
l'eiTet d'un instinct naturel h toutes les femmes. 

C'est lui aussi qui, bien certainement, inspire une très-
^ ^ ^ j o l i e personne que nous avons remarquée plus d'une fois à 

^ ^ l 'Opéra, et dont la mise simple et gracieuse doit la faire re-
connaître aux liabitués de cet élégant théâtre. Une robe noire, 
soit en satin ou en velours, est ce qu'elle porte habituellement 
avee de très-larges manches en crèpe lisse blanc. Ses cheveux 
il l'anglaise n*onl d'autre parure qu'une grosse chaîne en or 
qui s'entrelace dans les cocjues de ses jolis cheveux et semble 
les retenir sur le sommet de la tète. Une autre chaîne est jetée 
sur le cou, ou écartée de tems cn tems avec grâce par utic 
charmante petite main, elle vient border des épaules écla-
tantes de blancheur. Que tout cc délicieux assemblage soit dû au 
hasard ou À la coquetterie, nous n'osons le décider ; mais ce 
qu'il y a de certain, c'est qu'il est rempli de goût, et fait 
honneur ou talent de M '^ 'LcKoy , chargée, dit-on, d'ha* 
billcr la jolie élégante que nous venons de citer. 

— Rien n'égale la splendeur des diamans destinés à la 
nouvelle reine d'Espagne, et certes cc ne sera pas au figuré 
que l'on pourra dire que la jolie souveraine sentira dès le 
premier jour de son mariage le poids des grandeurs, puisque 
son front est condamné h supporter, pour cette brillante cé-
rémonie, douse livres pesant de diamans. Ils sont divisés 
entre un diadème, un peigne et une flèche. Les boucles d'o-
reilles sont formées de si gros diamans qu'on sera obligé de 
les attacher au moyen d'un petit ruban qui passera autour de 
l'oreille. Mais ce qui surpasse en magnificence tout ce que 
l'on a pu voir jusqu'ici, c'est un /fctio» c'est-à-dire uno 
pointe qui, arrêtée à la ceinture et «'élargissant vers les 
épaules, est entièrement couverte de diamans; celui qui ter-
mine la pointe est, dit-on, d'une grosseur égale à celle du 
régent. 

Les colliers, la ceinture, les agrafes des manches, les bra-
celets sont d'une beauté proportionnée à un tel luxe et au-
dessus de toute description. Nous ne dirons plus qu'un mot 
sur un sou\>erur destiné à la reine, Jl est orné de diamans tra-
vaillés avec un art admirable. Celui qui forme la tète du 
crayon est unique pour la beauté de son eau et sa régularité. 
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Pil l i d ' u n e fois F e r d i n a n d s'e^t dé jà | du à fcuiileter ce joli 
souveni r don t it veut fa i re l u i - m ê m e Thommagc ; c t , par u n e 
pensée qui semble devoir ê tre toute de sensibilité ct do galan-
t e r i e , il t émoigne le désir de dev iner quels seront les p r e -
miers mots q u e la main dc la princesse y t r acera . Sans dou te 
le mona rque a dé jà dû pressent i r p lus d ' u n e fois combien 
doivent ê t re cha rmans les mots t racés par une j e u n e f e m m e , 
u n e j e u n e épouse , u n e j e u n e re ine î" 

— L e modè le de not re gravure d ' au jou rd ' hu i ( N ^ G S G ) 
p résen te u n e des robes faites pour la r e ine d ' E s p a g n e . E l l e es t 
d ' u n très-léger tissu de gaze pe in te eu or , et sort des magasins 
dc M . Deli l le , où a été pr ise la plus é H g a n l c part ie d(r t rousseau 
de la r e ine . Les manchcs et la ga rn i tu re sont d ' u n e b londe 
ex t raord ina i re en beau té et en b lancheur . L 'ensendde de cette 
toilette offre un cha rman t cos tume de cour , sur lequel ' i l sulTit 
d ' adap te r u n man teau pour les jours dc cérémonie« 

— O u varie tel lement les noms q u e Ton donne aux m a n c h e s , 
q u e les fcmntes qu i vivent hors de Par is doivent se figurer 
qu ' i l y paraî t chaque jour que lque nouvel le invent ion pour 
cette part ie de la toi let te. Cependan t nous devons à la vér i té 
dc dire que r ien ne se ressemble p lus q u e ces obje ts auxque l s 
on donno des titres si d i i f é rens ; cc sont de longues manches 
séparées au milieu par un poignet qu i fait de la par t ie d ' e n 
h a u t un b c r r c t , et de ccHc d 'eu bas u n e longue manchel te . 
Les manclies dites à Vclèphant r en t ren t dans cel te catégorie . 
U n e manche amadis couvre le bras à par t i r d u coude jusqu 'au 
p o i g n e t , e t forme u n e double manche avec celle qui csl a t -
t achée p a r - d e s s u s et qui ressemble à toutes les manchcs à lu 
liona Maria, a u roi de Siam , e t dont nous avons donné des 
modèles . 

— Àu mil ieu du large n œ u d dc velours ou de rubans de 
sat in qui orne le devant des chapeaux cn ve lou r s , on place 
quelquefois u n e la rge b londe b l a n c h e , f roncée cn éventai l . Lc 
milieu en est ser ré sous luic agrafe de s a t i n , et chaque coté 
forme comme des ailes de moul in . Pour donner de la f e rme té 
aux blondes ainsi e m p l o y é e s , les mo<lÌstcs la font t raverser 
en zigzag par u n peti t fíl dc laiton. 

^ O n voit des bcrrc ts ou pet i t s chap^^aux cn velours don t 
le fond de lu tèlc est formé p a r une rési l ie en cheni l le ou rou-
leaux de satin à jour . La passe est I r è s -Urgc sur l o côié> • et 
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A les dessous ornés de iiœuds du gaze ou de (leurs placés en 
aigrellc. Nous en uvous vu uu en velours plein , Lieu de c ie l , 
orné de rubans de gaze b lanche , qui étaient découpés si l é -
gèvejncnl qu'ils foruiaient l'ciTel de loufTes de plumes. 

— Les personnes qui désirent faire des emplettes de nou-
velle a n n é e , doivent visiter les superbes magasins de por-* 
cela in es de Gai l lard , passage de V Opéra » galerie de 
VHorlogc^ n"' l o et 12. Les objets qui s 'y trouvent sont r e -
marquables par le bou goût et l 'élégance de leurs formes , lu 
richesse et la solidité tics dorures ; mais c 'est surtout par 
l 'exéeulion des peintures que ces charmanlos fantaisies m é -
t'ilcnt la préférence des amateur:«. M** Gai l lard , qui est l u i -
même un peinire distingué dans ce g e n r e , ne néglige aucun 
soin pour donner h ses gracieux tableaux toute la perfeclioii 
possible. 

ê 

• • 

L l i L A n O C l I K F O U C A U b I ) D K S D A M E S , 

PSNSKKS ET UAXtMES VRS FBMMBS CtLèUHftS DtPUlS UÉLOÏSC 
JUSQU'À NOS JOURS (»)• 

La 2® édition de ce peti t recueil vient lout récemment 
d 'être mise en vente. De courtes notices placées en lète i n -
diquent sommairement les fails pr incipaux de la vie privée 
et l i t téraire des femmes cé lèbres , dont les productions ont 
fourni les pensées et maximes qui composent le l ivre. Cet es-
prit Î i n , ce tact sûr, cette habileté à saisir les nuances du 
chaque caractère , cette science des sentimcns du cocur, cette 
profonde sensibilité qui les dist inguent toutes à diiTércns d e -
grés , leur ont inspiré une foule de réÛexious et d'observatious 
remarquables , mais qui jusqu'alors se trouvaient é parses e t 
comme perdues dans leurs nombreux ouvrages. Former un 
recueil des plus sai l lantes, soit par leur justesse, soil par leur 
grace , soit par leur originali té , élait u n e heureuse idée. Sans 
doute Texécutioa aurai t pu être plus satisfaisante ; mais , tel 

(1) U o juli vol. i n - 3 3 , papier vclÎQ ; pris : 3 fr. Che« fSoullanil, 
libraire, rue Saiol-Honoré » n» .H la liliraîrie reuirale, PaÎais-
Ruydl; et che« Donile^'Oupré, rue Itichelieu , n^ 4 / 
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qu'il e s l , It La liùchffoucauld des Dames oiTrc l)Caucoup d'in* 
tcrèt, el J'on peul y puiser d'utiles leçons. On eu jugera, au «Ij 
reste, par les eitatious suivantes ; elles sui l lronl , nous ji'cu ^ 
doutons pas, pour faire senlir le mérite de ce recueil , l'un 
des plus jolis cadeaux d'étrenncs cpie l'on puise faire h une ij| 
jeune femme. 

«< U n e femme i t persuade beaucoup m i c u i qu'el le est dîmée pa r ce 
qu 'e l le devine que par ce i)u*un lui d i t . •» ( 1 eUres de NiNOSt.) 

M Les poêles sont des fous d*avoîr donne' 9 l ' A m o u r un f lambeau , 
u n arc et un c a n j u o l s ; la puissance de ce dieu ne réside que dans son 
bandeau . » ( L d t r e s de Nii io:^. ) 

n Les hommes sont bien difTcrens des s la lues : U J î sUnee de celles« 
ci les rapetisse ; et c'est l ' approche des autres qu i les réduU prcs^^ue 
h r ien, » ( M ' " " DU D È F F A N T . ) 

u O a pardunne les ¡nQdélîle's , mais on ne les oublie pas. » 
( M « « D E L A F A Y E T T E . ) 

«• On jouit mieux de la considcral i tm q u e de la reputat ion ; l ' u n e 
e&t plus près de n o u s , et l ' au t re s 'en é lo igné. » ( M"^« u e L A M U E R T . ) 

«< Les hocomes croient que t romper fait plus d ' h o n n e u r k l eur esprit 
qu 'ê t re v r a i s , parce que le mensonge est J e leur invenl ion ; c'est un 
a m o u r - p r o p r e d 'auteur très-mal place. ( M'n« D E S T A E L . ) 

n Voule i 'vous l avo i r comment il f;mt d o n n e r ? Met lez-vous k (a 
place de c t lu l qu i reçoit , n ( M M « D £ P U I Z Î B I ^ X . ) 

M Quelque gr .mds que soient les malheurs du h a s a r d , e e u t q u ' o u 
s'attire sont cent fois plus cruels, v ( M'"« Aîssè . ) 

« La vanilé bien en tendue et tournée vers le g rand fait des f emmes 
ver tueuses ; ta coquetterie ménage'e fait des femmes agréables ; la f a i -
blesse en fait de deux sor tes , doo t les unes sont n u l h e u r e u s e s , et les 
autres sont méprisables. » U L C C O S O N I . ) 

, « O n pourrait définir tous les crime« el toutes les fautes» te sacrîHce 
de l ' aveni r au p ré t en l ; toutes les v e r t u s , le sacrifice d u présent i l ' a -
ven i r . (M"»® N E C K E K . ) 

n Les hommes so&l comme les monnaies» il faut les p r e n d r e pour 
leur valeur , quelle que soit leur empreinte . » ( M*"* NcCRitK. ) 

« La vie ressemble à uoe coupe d 'eau l impide qui se t rouble à m e -
sure q u ' o n la boîl. » ( D ' É P I N A Y . ) 

« L ' e s p é r i e n c e est u n t n é d e e i n q u i n ' a r r i v e j a m a i s q u ' a p r è s l a m a -
l a d i e . « ( M'"* DussênE.) 

« L e m j s i è r e r e n d j u s p e i t e s l e s a c t i o n s les p l u s i n D o r e n l e s . » 
( Mme W O t t t R Z . ) 

" La f la t ler iees t comme la fausse m o n n a i e , elle app.iuvrll celui 
qui U reçoit . » i ÎM"»* VN'oi i t i iZ. ) 

« Rien ne dispos^ mieux à la cou l i ance , aus douceurs de r i n i imi t é j 
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(|u'uti même sujet de souffrances ; aussi nos eompaj^nons d'inturlune 
ileviciinetil |>re&«|uc toujours nos amis. » ( M'»« ELTSE VO'IAHT. ) 

« C'est un Jes plus granits uharmes «Je r in l imi l é «Je ne pas avuîr 
besoin J'expliriucr toute sa pense'e. » B.\STID£. ) 

i;. 

m : T U E A T l i E D E M E X l C O r 

Nous nous cnfoni^âmcs sous une voûte obscure, ou se p ro -
menaient A Taise deux soldats chargés do la garde extériem^e du 
tbéAtre. Un étroit corridor nous conduisit dans Tintérieur d 'une 
salle oblongue, peu élevée» et mal éclairée par des quinquets 
aeerochés <le distance en distance au double rang de loges qui 
tapissent les côtés. Les premières loges louchent presque au 
parquet , entièrement converti en stalles toutes numérotées. 

Nous étions seuls de spectateurs, mais peu à peu les b a n -
quettes se garnirent. Des beautés de toutes couleurs, blanches, 
cuivrées, jaunes, et richcmcnt habillées, décoraient toutes les 
loges. Des hommes à figures rébarbatives, pour la plupart 
couvcris de man teaux , do chapeaux à larges bords ombragés 
de plumes , et armés de sabres, occupaient les stalles. J e ne 
savais que penser de cet appareil militaire dans ces instans de 
plaisir , et je me reportai à nos théâtres parisiens, d 'où le 
parapluie est b a n n i , d'où la canne tntélaire est proscrite. 
Bientôt un bruit étrange semblable ù celui d 'un briquet qui 
frappe sur une pierre vint redoubler mon étonnement. A l'ins-
t a n t , mon voisin alluma tm cigare. Fumer dans un théutrc ! 
m'écriai-je. Allons, imitons les naturels d c c c singulier pays. 
Je fus bientôt interrompu par une main d'albutrc qui frappait 
sur mon épaule, douce avant—courrière d 'une voix plus douce 
encore, qui me demanda le cigare, q u e , pour ne pas me sin« 
gulariser, je venais d'enOammcr. Je levai les yeux vers la 
loge située au-dessus de moi : jamais beauté plus accomplie 
n'avait frappé mes regards; quatorze ans environ était son 
âge. Je présentai mon cigare , impatient de savoir l 'usage que 
cette beauté céleste désirait cn faire. Un sourire séducteur 
paya ma complaisance ; puis ces doigts effdés se glissèrent sous 
sa collerette, eu . t i r è ren t un petit cigare de pap ie r , qu'ils 
défirent, refirent , égalisèrent. La jeune Mexicaine prit aloi> 
mon cigare , alluma le sien , et l 'appliqua aussitôt à une 
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)>ouchc qui Avnit le cnloris dc h rose, el qu'on instant aupa-
ravant je croyais en |>osséder le parfum. J 'étais confondu, 
anéan t i , pétrifié. Le joli bras s'al>alssa de nouveau vers moi, 
me remit mon cigare, et à r iustant un nuage de fumée 
chappant à la fois du nez et de la bouche de mon enchante-
resse, envahit ex* abrupto mes fosses nasales, et provoqua chez 
moi une toux violente. Sans doute son exemple n'a pas trouvé 
d ' imitateurs , m'écrial-je ensuite, toussant encore ; pour m'en 
assurer , J'interrogeai loules les parties de la salle : hélas î la 
contagion était générale. Mille spectateurs, hommes el femmes, 
avaient le cigare à la bouche, ou pour mieux di re , mille bou-
ches vomissaient dc toutes parts des lorrens de fumée. En 
peu de momens il s'éleva un brouillard si dense, que les lu-
mières disparurent derrière un voile rougeûlre, et qu'il ne me 
fut plus permis de distinguer les acteurs sur la scène. 

Cependant jnes yeux finissant par s'accoutumer à celle a t -
mosphère brumeuse, je parvins ;i suivre la marche de la pièce ; 
elle était loulc morale, Un Musulman, fait prisonnier par 
les familiers de rinquisîtion , comparaissait devant le t r i -
bunal du Saint-Office. Sans »ueiiti respect pour le lien on il 
se t rouve, et se croyant probablement encore au milieu de 
son harem, notre Ottoman tire gravement un énorme cigare 
de dessous sa robe , et s ' interrompant de sa défense , demande 
à haute et intelligible voix du feu , qu'un esclave se hutc dc 
lui apporter. Bientôt le grand inquisiteur cn fait au tan t , et 
lout le tribunal inquisitorial l 'imite. Enfin le dénouement a r -
rive. Le sectateur de Mahomet , à la télc d 'une troupe de 
Turcs furtivement introduile, s'élance sur les inquisiteurs. . . 
Tout-à-conp, trois coups frappés dans la main el partis du 
fond de la loge qu'occupe l'alcade de service, provoquent un 
coup de théâtre inattendu pour moi. Turcs , odalisques, e u -
nuques noirs et blancs, grand inquisi teur, familiers du Saint* 
Oflice, spectateurs, musiciens, tous enfin s'agenouillent en 
silence; j'oublie de suivre l 'exemple général. •< A genoux , 
me dit mon cicerone, l'on porte le viatique i\ uu malade , la 
voilure passe daus celle rue j la cloche que vous eutendex la 
précédé. » 

Trois coups semblables aux premiers se firent entendre. 
Aussitôt les spoelalcurs rejîvirent leurs places, les acleurs 
leurs rôles, les Turcs relouinèrent leurs poignards, les inqui-
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.silciirâ leiii's j ambes , faible secours qui ne 1rs empêche pns 
d 'être ent ièrement massacrés; un ballcl devait suivre ectle 
p i èce , on le commença par un fandango. bo lero , s'écria 
prcsqu'à mes côtés un gros ca rmél i t e , les yeux fixés sur la 
s c è n e , et dont la prunelle mondaine autant qxi'expressivc 
s'agitait avcc u n e volubilité cxtrnordinnire ; le bolero! répé ta -
t—il. A ces m o t s , le tumulte se mit dans la salle : deux partis 
cn vinrent aux m a i n s ; les uns voulaient le fandango , les 
autres le bolero. Les danseurs , ne sachant quel parti satisfaire, 
restèrent immobiles. Les paroles ne suffisant pas aux deux fac-
tions, on eut recours it des arg^miens beaucoup plus positifs et 
plus tranchans : mille poignards brillèrent. Effrayé du d é -
nouement sanglant qui se prépara i t , je me glissai le long des 
.•stalles hors de la sal le , craignant à chaque instant que les 
boleristes ou les fandangistcs ne me prissent pour un m e m -
bre de l 'opposition. FonnAN. 

••••••«••««A 

G A L E R I E H I S T O R I Q U E , 
O U 

C H O I X D E P O R T R A I T S , V I G N E T T E S , 
C A R T E S G È O O n A P H I Q t l R S , F A C - S Î M l L t ; S . « c . 

Pour jo indre h VIftsioirc de France d'Anquetif, continuée par 
Ml Léonard Gallois. 

I . r s n m t C A , s u r f o n n o t d c r a i - K ^ o l o m b Î c r , c o l o n c c s a r e c » o i n , s o n t 

t r c « - l ) i c n c x e c u t c e s 5 l e s v l g n e t t o s e t p o r t r a i t s « o n t c o n f i c i ^ o u I n i r l i t 

M . T V a n s o n u l l c , n v t i s t e d i s t i n g u é , a v a n t a g e u s e m e n t c o m t u p a r b a b e l l e 

g r a v i u c ( l e L o u i s V U C N S v n i u , e t c . 

I . . 1 Oalltiir llî ToniQUE s e r a p u b ) i c e c n 18 l l T r a i s o i i s : U e n p a r A Î t e n 

u n e l o i t s l e s v i n g t j o u r s . C l i a q u e l i v r a i s o n s c i a c o m p o s é e d e i p ; a t i c g r a -

v u r e s , o u d N i n e c a r t e e t d ' u n e g r a v u i * . 

Prix (le chaque livraisan, prise h Pfirit : 
P a p i e r v o l i o . . I f r . 5 0 c e n t . 

— d e C h i n e 2 2 5 

L a p r e m i i i i ' e U v i a î s o n p a r a î t r a l e i 5 d e c c m o i s . 

L ' û f ï V o n c h i s s e m e n t d e s l e t t r e s e t d e s e n v o i s d ' a r g e n t e s t d e r i g a c u r . 

On souscrit à Paris^ sans rien payer d*aifance, chez 
J U n i N , a u C a b i n e t L i l t e ' r a i r c , V i e i l l e r u e d u T e m p l e , n » 6 ; 

H E A U L K , r u e S a i n t - C l a u d e , n ® 8 , a u M a r a i s ; 

P E C O U U T I K h E , r u c S t e . - U y a e i n l h e S t . - M i c l i e l , 7 ; 

DONDEY-DUPRÉ, rue Richelieu, no 47 bis. 

A ce Numéro est ¡ointe la planche 686 . 

l ' A h i » . — I m p r i m e r i e <1« D o K M W - D u T M f . , r u o S a i n t - L o u » , n** , a u M i r a î i . 
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